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INTRODUCTION
Depuis les dernières décennies, de nombreux changements sociaux ont
émergé, notamment à l’issue de la révolution industrielle. Les femmes
oscillent entre vie personnelle et vie professionnelle, le décrochage
scolaire chez les jeunes constitue une préoccupation importante, le taux
de chômage grimpe et demeure élevé. La période de l’après-guerre a
ouvert de nombreuses portes et opportunités qui tranquillement ou
drastiquement se referment de nos jours: perte de sécurité d’emploi,
difficulté d’insertion et de maintien en emploi, hausse des exigences
scolaires, apparition des emplois atypiques, etc. Ce portrait s’applique
également aux éléments de la vie personnelle des individus. La vie
familiale fait état de précarité: divorces, permutations de conjoints,
conjointes, reconstitutions de familles, monoparentalité, etc.
Le temps des avenirs tracés d’avance, de la vie conjugale stable et de la
destinée professionnelle linéaire est révolu. Les individus se retrouvent
donc devant une multiplicité de décisions à prendre et détiennent une
plus grande liberté de choix. De plus, une telle effervescence de
possibilités ouvre la porte à une notion fort populaire: les projets. Afin de
s’offrir une vie personnelle et professionnelle satisfaisante, les individus
formulent des projets et mettent beaucoup en oeuvre pour les réaliser, ce
2qui donne un sens à leur présent et à leur futur. Cependant cette
nouvelle ère de possibilités peut aussi entrainer de nombreuses
incertitudes dans la vie des individus et il n’est pas toujours aisé de
composer avec celles-ci.
En orientation, nous sommes appelés à travailler principalement avec le
projet professionnel des individus, notamment pour leur élaboration et
leur réalisation. En effet, certains projets sont bien élaborés, construits et
structurés de sorte que leur réussite est évidente en suivant simplement
les plans de réalisation du projet. Cependant, tares sont les projets dont
les directives et orientations sont suivies à la lettre. Des circonstances
imprévues viennent souvent modifier le plan prévu, telle une perte
d’emploi, des difficultés financières, une fermeture d’entreprise, etc., et il
n’est pas toujours facile de faire face à ces changements qui peuvent être
majeurs ou mineurs.
Dans cet essai, nous nous intéressons principalement aux personnes aux
prises avec l’échec d’un projet, notamment les jeunes adultes, les élèves
du secondaire, les étudiants ou étudiantes de niveau collégial et
universitaire qui vivent parfois un premier échec dans leurs études. Ces
personnes se dotent de projets mais ne peuvent les réaliser, et ce, pour
E
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3diverses raisons. En fait, une enquête1 menée en 1992 auprès des
jeunes de 15 à 29 ans démontre, entre autres, la hausse des abandons
scolaires au secondaire et au collégial. Au secondaire, on retrouve une
probabilité de 35,3% des jeunes qui risquent d’abandonner avant
l’obtention du diplôme. Au collégial, 28,9% des jeunes de la formation
générale et 38,0% des personnes à la formation professionnelle
abandonnent avant l’obtention du diplôme. À l’université, ce taux passe à
30% pour le baccalauréat, à 40% pour la maîtrise et à 50% pour le
doctorat.
Considérant le décrochage scolaire comme l’échec d’un projet d’études,
il est possible de croire que certaines de ces personnes seront en mesure
de gérer ces échecs ou la non réalisation de leurs projets alors que
d’autres en ressortiront blessées, désabusées et craintives
d’entreprendre de nouveaux projets. H importe de se pencher sur cette
question d’échec des projets car l’échec provoque généralement de la
souffrance. Par ailleurs, il serait pertinent d’effectuer de la prévention
auprès des jeunes en leur permettant d’apprendre de l’échec, et ce, dans
le but d’identifier les risques d’échecs d’un projet futur.
I GOUVERNEMENT DU QUÉBEC. (1992). La jeunesse québécoise: faits et
chîffres (15-29 ans). Ministère du Conseil éxécutif, Secrétariat à la jeunesse.
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Dans cet essai, il sera donc question de comprendre, de saisir et
d’appliquer la notion de projet et les échecs qui y sont reliés: la première
partie introduira quelques notions fondamentales du projet; la seconde
partie présentera un modèle théorique des causes possibles de l’échec et
enfin, la troisième partie consistera en une grille de questionnement à
l’égard d’un projet échoué dans une optique de traitement préventif.
—PREMIÈRE PARTIE
n
LA NOTION DE PROJETS
Dans celle première partie, nous aborderons les éléments relatifs à la
notion de projets. En outre, nous verrons sa nature et son rôle dans la vie
des gens pour finalement démontrer son aspect dynamique.
1.1. Notions fondamentales
La notion de projets qui fait l’objet de cet essai a été étudiée par quelques
auteurs. Nous nous inspirons ici principalement de Goguelin (1992) et
Boutinet (1993a, 1993b, 1995) pour en présenter une définition et une
description.
1.1.1. Définition générale
Dans son sens le plus large, le projet fait appel à un désir de se doter
d’un but à atteindre en partant de l’imagination d’une situation. Celle
notion s’étend à différents types d’auteurs de projets tels les entreprises,
n6
les sociétés, les individus, les chercheurs, les architectes, les
entrepreneurs en construction, pour ne nommer que ceux-là. Robert
(1972), définit le terme projet, comme “l’image d’une situation, d’un état
que l’on pense atteindre” , et ce, qu’il s’agisse d’un travail, d’un édifice,
d’une loi, d’un voyage, d’un mariage, d’un programme, etc. En fait, le
projet donne un sens à la vie; la littérature consultée est unanime à ce
sujet. On peut donc dire que cette notion s’inscrit dans le courant de
pensée existentialiste.
1.1.2. Perspectives du proiet
Selon Boutinet (1993a), le projet comporte trois perspectives: la
perspective historique, la perspective psychologique et la perspective
sociale. Les dimensions historique et sociale font l’objet d’une brève
description ci-après. Toutefois, cet essai s’attarde essentiellement à la
dimension psychologique des projets.
71.1.2.1. Perspective historique
Selon Goguelin (1992), jusqu’en 1940, les projets personnels étaient la
plupart du temps dictés par une figure d’autorité (parents, prêtres,
médecins, etc.). Un renversement s’effectue entre 1940 et 1970 pour
laisser aux individus une grande liberté dans les choix à effectuer; on se
trouve à l’époque du laisser-faire. On passe ainsi d’une période de choix
directifs, d’absence de possibilités de choisir, à une ère où les
opportunités de choix sont multiples. Cependant, entre 1940 et 1970, les
outils pour prendre des décisions sont pratiquement inexistants. À partit
de 1970, l’individu se centre davantage sur la réussite personnelle et la
quête existentielle, d’où l’apparition de la notion contemporaine du projet.
1.1.2.2. Perspective sociale
Michel (1992) a étudié la question des motivations au travail et elle
mentionne que le projet a une vertu salvatrice, qu’ il concerne et sauve
tout le monde. Cette conception est devenue une préoccupation
collective avec l’ère post-industrielle parce que cette dernière a amené
les valeurs d’autonomie, de liberté et d’initiative. La reconnaissance
sociale de ces valeurs a permis aux projets de prendre de l’expansion au
$point d’en constituer maintenant un mot d’ordre, une vague, une mode
(Boutinet, I 993a). En effet, plusieurs chercheurs se sont penchés sur la
question au cours des dernières années et l’ont analysée tant chez les
individus que chez les groupes.
1.1.2.3. Perspective individuelle
Le désir de combler un manque à l’existence se trouve à la base du
projet. Ce manque découle généralement d’un besoin non satisfait.
D’ailleurs, Sartre (in Boutinet, 1 993a) considère que chez l’être humain, le
projet constitue un moyen de perpétuel dépassement dans la quête de “la
manière dont j’ai choisi d’être-au-monde” (p.5O). Ainsi, le rôle du projet
consiste à combler (‘écart entre une situation souhaitée et la situation
réelle. Enfin, la plupart des individus se questionnent quant à leur
devenir et Limoges (1995) dit que c’est ce questionnement qui fait le
propre de l’être humain. Les gens désirent se projeter dans l’avenir,
élaborer des plans pour le futur afin de donner un sens au présent.
Les individus illustrent le projet par plusieurs termes et expressions: défi,
nouveauté, changement, source de vie, pouvoir sur sa vie, plaisir, rêverie,
croyance et confiance en l’avenir. Lorsqu’une personne fait référence à
E
9un projet, elle lui associe souvent une connotation positive, qui en fait,
s’avère très légitime car se doter de projets, c’est se maintenir en vie,
forger son bonheur, donner de la couleur à son existence, faite vivre en
soi une flamme de persévérance, imaginer, anticiper. Il y a de la
stimulation et de l’excitation lorsqu’un individu formule un projet. Par
analogie au cycle vital, un nouveau projet peut créer chez l’individu la
gamme d’émotions relatives à la venue au monde d’un enfant. De sa
conception jusqu’à l’accouchement, le petit être se crée, se forme, se
distingue et se prépare à affronter un monde réel. Ainsi, les projets, tout
comme l’enfantement, occupent une place dans la vie des gens, et ce,
pour une durée indéterminée.
r
1.2. La spatio-temporalité des projets
Le projet s’inscrit à la fois dans le temps et dans l’espace. Globalement,
le temps réfère au moment choisi pour élaborer un projet X; l’espace
relève plutôt de la nature du projet et de son importance dans la vie d’une
personne.
n
n
10
1.2.1. Une lecture de la spatialité des projets
Goguelin (1992) s’est attardé à la notion de projet, principalement aux
projets professionnels et de vie, en lien avec la réalisation de soi. Il
affirme que la réalisation (au sens de tendre réel) d’un projet sous-tend
qu’il a d’abord été imaginé, représenté mentalement, exprimé et
conscientisé par un individu. Ce dernier cherche dans son
environnement une réponse à ses besoins, sans la trouver. Par
conséquent, la réalisation de soi à travers un projet sous-entend qu’il
prend une place dans l’existence de l’individu, dans sa réalité, dans son
espace de vie. En outre, bâtir un projet nécessite de nombreuses prises
de conscience sur le monde réel extérieur, le monde réel intérieur, les
difficultés d’adaptation entre ces deux mondes, les distinctions entre
souhait, pouvoir et possible, et enfin, le degré de risque que l’individu est
prêt à prendre. Ces éléments à conscientiser font donc forcément appel
à la spatialité; celle-ci se traduit en outre par l’inscription du projet dans la
réalité. Pour Goguelin, il existe différents types de projets qu’une
personne peut insérer dans son existence: le projet de vie, ses
composantes et le projet professionnel.
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1.2.1.1. Leprojetdevie
Coelho (1994), dans le conte l’Alchimiste, parle de Légende Personnelle,
qui serait présente chez un individu dès sa jeunesse et qui constitue ce
qu’il a toujours souhaité faire de sa vie. Selon Goguelin (1992), le projet
de vie est défini comme ce qui forme le cheminement d’un individu de la
naissance à la mort. Ce parcours de vie, bien que déterminé en partie
par l’imaginaire de la personne, peut prendre des directions différentes
selon les événements et les situations qui viennent se greffer au cours de
l’existence. Ainsi, le trajet devient une sorte de tracé, constitué de projets
à plus ou moins long terme. Tous ces événements et situations forment
la trajectoire unique de chaque individu, une sorte d’axe autour duquel se
greffent les projets formulés au fil du temps.
1.2.1.2. Les composantes du proiet de vie
Goguelin (1992) considère qu’il existe quatre sous-projets de vie: le sou-
projet social, le sous-projet économique, le sous-projet familial et le sous-
—
projet de développement personnel. Ces derniers s’associent, dans le
même ordre, aux dimensions de pouvoir, d’avoir, d’aimer et d’être, II y a
interaction et complémentarité entre ces quatre dimensions pour former le
n
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projet de vie, On pourrait illustrer ces notions par des contenants et des
contenus. Les contenants réfèrent aux sous-projets tandis que les
contenus ont trait aux quatre dimensions. Ces dimensions et sous-projets
s’apparentent à des valeurs de travail: autorité, salaire, loisirs-famille,
perfectionnement. La figure 1 résume les propos de Goguelin.
Figure 1: Les composantes du projet de vie
Cds; / / /
pouvoir social autorité
avoir économique salaire
aimer familial loisirs-famille
être développement perfectionnement
personnel
La définition du projet de vie s’effectue en décidant de ce que l’on veut
inclure de façon quantitative et qualitative, dans chacun des sous-projets.
Pat ailleurs, il faut retenir que “...la journée n’a que 24 heures et tout ce
qui sera consacré en plus à un de ces projets sera enlevé aux autres.
Des choix doivent donc être faits, et, selon la préférence donnée, le projet
de vie sera différenr (p.57).
I
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1.2.1.3. Le prolet professionnel
On peut remarquer que Goguelin n’inclut pas le projet professionnel dans
le projet de vie. Il le voit plutôt comme une conséquence de ce dernier.
Selon l’auteur, un modèle personnalisé se forme selon la valeur et les
préférences qu’une personne donne aux quatre dimensions dans le projet
de vie. Le projet professionnel est similaire au modèle privilégié
cependant il tient compte des facteurs de réalité et des aptitudes de
l’individu. En effet, les contraintes du monde réel et du marché du travail
influencent davantage le projet professionnel que le projet de vie.
Goguelin dit que la compétence est recherchée au plan professionnel
alors qu’elle ne l’est pas au plan personnel. Dans le projet de vie, une
incapacité ou une limite sera ennuyeuse mais l’impact au niveau du
travail sera pratiquement nul. “On ne peut créer des emplois basés
uniquement sut la satisfaction des préférences individuelles. Il faut donc
que l’individu accepte de se confronter aux besoins de la société et
s’ajuste au mieux à ces besoins” (p.58).
li est nécessaire de nuancer et de replacer les propos de Goguelin dans
le contexte québécois. Effectivement, le projet professionnel tient compte
des compétences des individus. Toutefois, notre société valorise aussi le
travail comme source de vie, ce qui implique que les gens aient une vie
n
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professionnelle aussi cohérente avec leurs préférences, leurs valeurs et
leurs besoins qu’avec leurs compétences. (Limoges, Lemaire, 1987).
Ainsi, le projet professionnel peut mettre l’accent sur une ou plusieurs
dimensions mais ne constitue pas l’entité du projet de vie. Une
dimension, peu ou non actualisée dans le projet professionnel, peut être
réinvestie dans un autre sous-projet qui permettra sa réalisation et son
accomplissement de façon satisfaisante pour l’individu.
Enfin, Goguelin précise que tous les agencements sont possibles entre
les quatre dimensions, les quatre sous-projets, le projet de vie, le projet
professionnel et les capacités personnelles. De plus, il spécifie que
UNous sommes donc devant un système qui est en évolution et qui subit
des ajustements permanents (p.59). Cette notion de système traduit la
complexité de la dynamique de projets d’un individu, et ce, pour l’aspect
spatial. Dans cet essai, la notion de système de projets sera reprise
fréquemment; elle fait référence à l’agencement des sous-projets, dans le
temps (quantitatif) et l’espace (qualitatif), qu’une personne insère dans
son projet de vie. Nous nommerons aussi ce système comme faisant
partie de la dynamique de projets d’un individu.
15
1.2.2. Une lecture de la temporalité des projets
Dans sa typologie des projets, Boutinet (1993a) traite des projets qui
touchent les individus comme allant du projet d’orientation au projet de
retraite, en passant par les projets personnels, familiaux, sociaux et
économiques. II représente aussi ces projets en fonction de trois âges de
la vie: jeunesse, adulte et retraite. La figure 2 illustre les projets constwits
à chaque période.
Figure 2: Les types de projets de Boutinet et les âges de la vie
Jeunesse Vie adulte VÎØWeSSe
orientation professionnel retraite
insertion familial retraitement
projet de vie latéral
À notre avis, ce cloisonnement relève davantage de la théorie que de la
pratique. En effet, cette figure ne traduit pas la réalité selon laquelle le
moment d’élaboration d’un projet relève d’un choix personnel à chaque
individu. Le contexte social actuel démontre de la souplesse relativement
aux projets et aux âges de la vie. Nous pensons ici à l’adolescent qui
arrive dans le monde adulte; il commence à se questionner tant sur son
n
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avenir professionnel (orientation, insertion) que personnel (projet de vie).
Parallèlement, il peut entamer une relation amoureuse avec une
personne de son choix, poursuivre des études académiques tout en
s’impliquant dans des activités sociales, sportives ou culturelles pour son
propre intérêt (projet latéral). De même, certaines personnes retournent
aux études durant la quarantaine (projet d’orientation et de retraitement)
et même la soixantaine. Par conséquent, chaque projet s’inscrit dans une
temporalité propre à chaque individu.
De même, la spiralité suggère que les individus, tout comme les projets
changent avec l’âge, comme le préconisent les tenants des approches
développementales en psychologie. À titre d’exemple, la personne qui
formule un projet à l’adolescence peut modifier sa perception de ce même
projet lorsqu’elle atteint la trentaine; son expérience de vie fait d’elle une
personne différente face à ses projets.
En résumé, la spatialité du projet réfère à la définition du projet de vie et
du projet professionnel chez les individus. Cette définition s’effectue par
la sélection de ce qu’ils désirent inclure dans chacun de ces projets. À
cela, se greffe la temporalité qui se traduit par le moment choisi et/ou
disponible pour élaborer et réaliser le projet.
17
1.2.3. L’aspect dynamique des projets
Limoges (1996) suggère que le contrepoids entre le temps et l’espace
favorise l’équilibre du projet. Toutefois, le projet peut être trop bien défini
dans le temps linéaïre qu’il ne laisse à l’individu aucune marge de
manoeuvre, aucune aire de jeu2; le projet devient ainsi un devoir à
accomplir. Nous pensons aux personnes qui sacrifient loisirs, famille, vie
sociale et personnelle pour atteindre, par exemple, des sommets
professionnels, du prestige, de l’argent et un statut social élevé. À
l’inverse, un projet trop bien défini dans l’espace ou trop de projets définis
dans un espace manqueront éventuellement d’air et de directionnalité;
l’aire de jeu a besoin d’être clôturée pour éviter l’éparpillement. Les
projets deviennent alors concrètement irréalisables et risquent de
demeurer dans le monde imaginaire de l’individu. À titre d’exemple, la
femme monoparentale, qui a la garde exclusive de ses enfants, qui
poursuit des études à plein temps tout en travaillant à temps partiel ne
pourra tout accomplir de façon efficace. Par conséquent, il se dégage
une tension entre la temporalité et la spatialité par rapport à la notion de
projets; cette tension est souvent difficile à prévoir, à gérer par les
individus, Il s’ensuit que des personnes sont régies par leurs projets
2 Le jeu sous-entend le plaisir, la distraction, l’amusement. Or les projets linéaires
briment la créativité et le plaisir (Lévesque, 1995).
‘s
plutôt que d’en être maîtresses, et pat conséquent elles perdent du
pouvoir sur leurs projets et sur leur vie.
L’aspect dynamique des projets fait référence à cette interaction entre la
temporalité et la spatialïté. Comme on l’a vu précédemment, chaque
personne aurait le choix de meubler sa vie de la façon dont elle l’entend
et au moment qui lui convient. II existe pat contre des situations où ce
choix est absent ou limité, où l’individu doit faite des compromis, où la
personne est obligée plutôt que volontaire face à un projet. D’autre part,
peu d’individus peuvent affirmer s’être doté d’un projet de vie qui a été
réalisé intégralement, de façon satisfaisante au moment prévu et dans les
délais prescrits. En fait, un trajet de vie aussi programmé n’est pas
souhaitable car le projet de vie revêtirait alors un caractère rigide,
laissant peu de place à la nouveauté et à l’amélioration. À cet effet,
Lhotellier (1986) précise que le projet et le trajet sont indissociables:
aLe trajet du projet, c’est la construction progressive d’une
démarche intégrative des obstacles extérieurs et/ou des
contradictions intérieures. On oublie trop qu’un projet est un long
parcours et non pas seulement un résultat final (p. 70).
En conséquence, l’interaction entre temps et espace implique
invariablement des changements dans les projets individuels. En effet,
des situations imprévues, des événements perturbateurs de projets, tant
E
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internes qu’externes à l’individu peuvent surgir à tout moment : perte
d’emploi, fermeture d’entreprise, grossesse non planifiée, etc. Ainsi,
plusieurs projets ne naissent pas, avortent avec ou sans la volonté de
leur auteur, prennent des trajectoires différentes, doivent être redéfinis,
recommencés ou encore doivent être rejetés au profit d’un ou de
plusieurs autres projets parallèles.
Devant ces situations imprévues, l’individu peut être susceptible de vivre
un sentiment d’échec par rapport à son ou ses projets. Dans le même
ordre d’idées, Boutinet3 dit qu’il est fondamental de passer par des
situations de réussite et d’échec dans le cadre de la méthodologie du
projet car l’échec fait essentiellement partie de la dimension humaine du
projet.
En contrepartie, l’échec d’un projet provoque chez l’individu des
sentiments de souffrance, de découragement, de désespoir et parfois
d’évasion. Ces sentiments peuvent amener l’individu à oublier le réel
pour se tourner vers lui-même et compenser par des fantaisies, rêves,
divertissements. À l’extrême, le suicide peut constituer un moyen de
refuser l’affrontement avec la réalité. La douleur vécue dans la situation
Propos émts par Boutinet au cours du séminaire sur les métamorphoses des projets, en
janvier 1996 à rUniversité de Sherbrooke.
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d’échec peut faire stagner l’individu; il se trouve en quelque sorte blessé
par un présent et incapable de penser au futur.
II semble donc important de se pencher sur les situations vécues comme
des échecs de projets; c’est à celle question que s’attarde la seconde
partie.
DEUXIÈME PARTIE
LA DYNAMIQUE DES PROJETS ET LES CAUSES D’ÉCHECS
Dans cette partie, il sera question de dégager un modèle qui veut
démontrer les causes possibles des échecs de projets. Un plan cartésien
illustrera d’abord les dynamiques de projets, en lien avec le temps et
l’espace. Ensuite, des liens seront établis entre les dynamiques
individuelles de projets et les échecs qui peuvent en découler. Enfin,
nous proposons un moyen de diagnostiquer les lacunes que chaque
dynamique porteuse d’échec comporte.
2.1. Les dynamigues de projets: un plan cartésien
Nous avons vu en première partie la complexité et l’unicité des systèmes
de projets chez les individus. En effet, certaines personnes n’ont aucun
projet, d’autres en ont peu, et d’autres encore en ont beaucoup4. Ces trois
possibilités sont illustrées dans la figure 3, inspirée de Dupont (1982).
L’illustration visuelle des dynamiques par un plan cartésien poursuit deux
Ces considérations peuvent sembler très quantitatives à première vue. Il convient de
préciser que nous partons dans celle partie de quantité et de qualité en lien avec le
degré de satisfaction éprouvé par l’individu à l’égard de son ou ses projets. Un petit
nombre de projets peuvent être très satisfaisants tout comme beaucoup de projets
peuvent n’avoir aucun sens.
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objectifs: obtenir une synthèse des problématiques d’échec; donner une
piste de lecture et de traitement de la problématique d’échec d’un
individu.
a) L’individu n’a aucun projet;
b) l’individu a peu de projets en proportion du temps;
C) l’individu a trop de projets pour le temps dont il dispose;
d) représente la dynamique optimale, où la quantité et la qualité des projets
respecte le temps disponible.
Figure 3: Les dynamiques de projet en fonction du temps et de l’espace
C) d)
b)
a)
Légende:
Temps
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Dans le plan cartésien, le choix de l’abscisse pour situer le temps repose
essentiellement sur l’aspect quantitatif de la logique temporelle. En effet,
le temps est immuable et on le voit souvent illustré par une ligne allant de
la gauche vers la droite, de la naissance vers la mort; il constitue une
structure dans le plan cartésien. Le choix de l’ordonnée pour illustrer
l’espace repose sur l’aspect qualitatif, sur la fonction accordée au projet.
Une ligne verticale est souvent utilisée pour démontrer la croissance
psychologique (vers le haut) et la dépression (vers le bas); celle
ordonnée réfère principalement à l’émotivité et à la créativité de l’individu.
La diagonale (d) et les obliques (b et c) représentent les variantes que les
dynamiques de projet peuvent prendre en fonction du temps et de
J’espace5. La légende de la figure 3 fait mention de quatre dynamiques de
projets illustrées par les diagonales; une seule illustre une dynamique
saine (U) alors que trois d’entre elles démontrent une propension à
l’échec (a,b et c).
2.2. Les dynamiques de projets porteuses d’échecs
La diagonale (d) démontre un équilibre entre le temps et l’espace dans la
dynamique des projets. Dans ce type de dynamique, l’individu se dote
tuées suggérées par Jacques Limoges lors d’un échange à ce sujet.
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d’une quantité et d’une qualité de projets qui s’inscrivent
harmonieusement dans sa vie, et procurent à la fois un développement
psychologique sain et une valeur marchande aux projets. En fait, ce type
de dynamique favorise autant la croissance et la satisfaction des besoins
de l’individu que la productivité et la rentabilité du produit, en l’occurence
les projets. Cette dynamique comporte peu de risque d’échec du fait que
les moyens et la finalité des projets sont en lien avec la réalité.
Dans le plan cartésien, les trois dynamiques porteuses d’échec sont
illustrées par les diagonales a), b) et c), soit le non-projet fa), l’abus de
temporalité (b) et l’abus de spatialité (c).
2.2.1. Le non-projet
Drolet et Michaud (1992) citent May et Boutinet pour décrire que certains
individus errent de projet en projet, de formation en formation, à la
recherche de leur sens existentiel. En fait, l’individu tourne en tond et
perd le pouvoir et la responsabilité de se créer à travers la formulation
d’un projet. Ces auteurs mentionnent qu’une quête exagérée du sens
existentiel fait perdre le sens de la vie. Ainsi, cette personne est devant
une multitude de possibilités de projets, elle demeure toutefois sans
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projet et vit le non-projet. Le point a) de la figure 3 n’appartient à aucun
axe et conséquemment à aucun projet. Pour l’individu en non-projet,
l’enjeu principal consiste essentiellement à rester en vie. On peut donc
considérer l’aboutissement extrême d’un non-projet comme le suicide ou
la mort. Toutefois, le non-projet peut être temporairement bénéfique.
Pour un individu qui vit une remise en question, qui questionne son
existence, qui réfléchit sut le sens de sa vie, le fait de ne pas “avoir” de
projet n’exclut pas le fait “d’être en projet”.
2.2.2. L’abus de temps
L’abus de temps auquel nous faisons référence, par la diagonale b) de la
figure 3, tient essentiellement compte d’une temporalité peu ou mal
utilisée par l’individu. Dans ce type de dynamique, la tendance consiste à
mettre tous les oeufs dans le même panier. li s’agit, par exemple, d’une
personne qui accorde de l’importance uniquement à son projet d’études
et à sa réussite. En effet, le projet amène l’individu à s’y consacrer
exclusivement pour meubler son temps. L’abus de temps offre des
avantages à l’individu: les projets de sa vie peuvent être approfondis; il y
a place à de nouveaux projets; le rythme de réalisation du projet est plus
lent, moins stressant; l’individu a le temps de vivre pleinement son projet.
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Par contre, cette diagonale démontre une absence d’espace ou un faible
espace occupé proportionnellement au temps. Cette situation implique
souvent de la rigidité à l’égard du projet car l’individu n’a plus de place
pour formuler d’autres projets parallèles; il devient esclave de son projet.
Ainsi, la consigne revient à maintenir coûte que coûte le projet en cours.
De même, la personne qui obtient une faible note dans un cours voit son
unique projet d’études menacé d’échec. Pat conséquent, l’échec à ce
niveau provoque un vide dans la vie de l’individu car il ne peut se rabattre
sur d’autres alternatives satisfaisantes.
2.2.3. L’abus d’espace
Enfin, d’autres personnes se dotent d’une multitude de projets; elles
possèdent des projets qui sont générateurs de satisfaction. À titre
d’exemple, prenons le cas d’une femme qui veut à la fois étudier à plein
temps, être une mère présente et disponible à ses enfants, vivre une vie
de couple harmonieuse et entretenir elle-même son domicile. Cette
dynamique d’abus d’espace possède des avantages pour celle personne:
sa vie est active, remplie et stimulante; elle enrichit son expérience de vie
et se sent valorisée dans l’accomplissement de ses divers projets. En
contrepartie, la personne risque de manquer de temps pour optimiser
— I
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tous ses projets de façon satisfaisante. La diagonale c) de la figure 3
démontre une surutilisation de l’espace comparativement au temps.
L’enjeu de ce type de dynamique réside dans la volonté de tout exceller
dans un temps limité. La conséquence possible et probable, qui tiendrait
lieu d’échec, serait l’épuisement si la situation se maintient trop
longtemps.
2.2.4. Synthèse
Les dynamiques de projets individuels peuvent amener une personne à
vivre des échecs. Le plan cartésien (figure 3) permet à la personne
d’évaluer son système de projets selon la manière dont elle l’agence et
l’utilise dans une perspective spatio-temporelle. Est-ce une persor{ne en
quête ou en manque d’idées de projets, en répit de projets, à la recherche
de projets? Est-ce une personne brûlée pat trop ou trop peu de projets?
Manque-t-elle de temps? A-t-elle besoin de projets supplémentaires dans
sa vie? À quel niveau la personne vit-elle une tension: le temps ou
l’espace? Ces questionnements permettent de situer l’individu aux prises
avec un échec. Par ailleurs, celle lecture demeure particulière au
système de projets, à la dynamique personnelle et n’aborde pas les
2$
projets spécifiques. Nous proposons donc un moyen de diagnostiquer la
façon dont ces projets sont construits à l’intérieur de ce système.
2.3. Diagnostic de la formulation de projets
Boutinet (1989) a étudié le lien entre l’identité de l’individu et le projet
selon cinq points: le projet, le sujet, l’objet, le rejet et le trajet. Idéalement,
ces caractéristiques se trouvent dans tout projet, sans quoi la personne
qui l’élabore ne peut parler de projet véritable et équilibré. Le diagnostic
proposé ici s’inspire essentiellement de ces cinq “jets” pour lesquels une
brève définition suit. Nous reviendrons plus en détail sur chacun de “jets”
dans la troisième partie de cet essai.
2.3.1. Le projet
Le projet comporte deux phases, soit la conception et la réalisation. La
conception réfère à l’imaginaire, à la pensée, à la formulation du projet
tandis que la réalisation du projet implique l’action, l’inscription dans la
réalité. Le projet n’existe pas sans ces deux phases et l’essentiel du
n,fl
n
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projet réside dans la façon de gérer l’écart entre la phase de conception
et celle de réalisation.
2.3.2. Lesuiet
Le projet comporte nécessairement un sujet, un auteur, un acteur
représenté par la personne qui construit son projet. À partir de son
histoire personnelle, cette personne a des intentions, des motifs pour
vouloir se doter d’un ptojet.
2.3.3. L’objet
L’objet fait référence au but à atteindre (la situation souhaitée dont nous
parlions en première partie). La personne identifie, au sein de son
environnement, ce qui répondra à son désir. Selon Nuttin (1984), le désir
correspond à l’objet conçu et ce qu’elle trouvera dans son environnement
deviendra l’objet perçu. L’objet comporte donc un caractère réel,
matériel, concret et probable.
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2.3.4. Le rejet
Cet élément porte sur la prise de décision. Par conséquent, le rejet
implique de choisir certaines possibilités et d’en éliminer d’autres; par
exemple, choisir entre deux projets. Boutinet (1989) précise que les choix
portant sur des nouveautés sont préférables à ceux qui seraient une
répétition du passé de l’individu.
2.3.5. Le trajet
Le projet prend origine dans la vie de l’individu, dans son histoire et dans
son cheminement. Le trajet peut donc avoir un volet rétroactif, inspiré
des expériences passées; à l’inverse, le trajet peut être proactif, soit
inspiré du présent et du futur, en continuité ou en rupture avec le passé,
sans pour autant être une répétition du passé. Dans un projet isolé, le
trajet constitue la façon dont le sujet atteindra l’objet. Dans le système
de projets, le trajet illustre la route prise par les sous-projets du projet de
vie.
n
n
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2.4. Synthèse des cinq lets”
La figure 4 reprend le plan cartésien pour situer les cinq “jets” à l’intérieur
d’un projet spécifique.
Figure 4: Position des cinq “jets” à l’intérieur du plan cartésien
Projet de vie
Projet spécifique
Espace
Objet
r-
L
Trajet
Sujet Temps
Rejet
Légende:
• La figure entière représente le système.
• La zone ombrée représente un projet à l’intérieur de ce système:
- à la base, se trouve le sujet;
- et le trajet la façon d’y parvenir.
Le rejet se trouve à l’extérieur du projet cependant il demeure dans le projet de vie.
n
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La présence des cinq “jets” est nécessaire à tout projet. Un déséquilibre
ou un échec survient dans le projet lorsque l’un ou l’autre de ces “jets” est
négligé ou absent. Par extension, le déséquilibre d’un projet provoque
aussi un manque au niveau du système de projets des individus.
Ces notions vues en deuxième partie sont utiles à deux fins dans les
échecs des projets: poser un diagnostic et proposer un traitement. Le
diagnostic permet d’identifier la défaillance à l’origine de l’échec. En
effet, il se peut que cette défaillance relève de la dynamique de projets ou
d’un projet en particulier, tout en considérant que le projet spécifique est
difficilement dissociable du système dans lequel il s’insère; les différents
projets formulés au cours de l’existence s’inscrivent dans le projet de vie
de l’individu. Outre le diagnostic, nous nous sommes questionné sur la
façon dont les individus et les intervenantes, intervenants en orientation
traitent les échecs des projets. Ce questionnement, jumelé aux
recherches effectuées, s’inscrit dans un cadre théorique et
méthodologique d’intervention par rapport aux échecs des projets.
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2.5. Cadre théorique et méthodotoique d’intervention
Pour traiter les échecs de projets, le cadre théorique est basé sur le
processus de transitions de Bridges (1991) et la prévention tertiaire de
Caplan (1964). Le cadre méthodologique s’inspire des histoires de vie
(Chalifoux, in Gauthier; 1993) et du travail méthodique de projet de
Lhotetlier (1986).
2.5.1. Les transitions
Bridges (1991) identifie trois étapes aux transitions: période
d’achèvement, zone neutre et nouveau départ6.
L’échec d’un projet représente pour l’individu une perte au même tÎtre que
la perte d’un être cher ou d’un rêve. De même, l’absence de projet ou le
non-projet provoque des réactions psychologiques similaires à celles
éprouvées par la perte et considérées comme telles par Lecomte et
Tremblay (1987). La période d’achèvement est caractérisée par le deuil,
la rupture, la perte. Lorsque l’individu vit un échec, il se trouve face à une
transition qui s’amorce par le deuil. La résolution du deuil permet à
6 Nous optons pour celle traduction de Bridges parmi celles que Roberge (f993) a
analysées en profondeur.
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l’individu d’apprivoiser ses souffrances et ses déceptions. L’acceptation
de l’échec est nécessaire au processus de transition sans quoi une
nouvelle décision, un nouveau projet seraient vides de sens pour
l’individu.
La zone neutre se trouve au coeur du processus de transition. Elle
permet à l’individu de quitter le passé tout en étant dans le berceau du
futur. Cette période, analogue à l’utérus d’où émerge la vitalité et la
fécondité, constitue un temps difficile à affronter pour la personne car elle
se trouve au coeur du vide. Roberge (1993) précise que la zone neutre
est propice à la modification des perceptions du monde et de soi. Cette
période favorise l’introspection et l’auto-apprivoisement afin que l’individu
puisse canaliser ses forces pour recommencer à nourrir ses manques et
à combler ses besoins. La zone neutre implique donc un temps d’arrêt
pour questionner le projet échoué. Lorsque le questionnement s’effectue
de façon consciente et profonde, la résolution de la zone neutre procure
un soulagement chez l’individu. De là, la personne verra émerger de
nouvelles possibilités très fécondes, de nouveaux projets et
éventuellement une remise en action.
Le nouveau départ boucle le processus de transition. L’individu
concrétise les questionnements et constats issus de la zone neutre. Les
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changements d’attitudes apparaîssent, de manière inattendue et
progressive. L’individu entame le renouveau véritable qui engendre des
possibilités créatrices. Le nouveau départ considéré dans cet essai
diffère des départs antérieurs qui auraient aussi amené des échecs; il
s’agit donc d’une nouvelle façon d’entamer un projet.
Il est pertinent de voir dans ce processus une façon d’aborder les échecs
des projets. Plus précisément, la zone neutre constitue un temps
privilégié car elle suscite le ralentissement des activités et les remises en
question nécessaires pour apprendre des échecs. D’ailleurs, Riverin
Simard (in Boursier et Langlois, 1993) considère que a.Jes moments de
remises en question font partie du développement et sont même en
intensité et en durée supérieures aux moments de stabiIité (p.65).
Cependant, la zone neutre amène souvent à vivre du doute, de
l’ambiguïté et de l’incertitude. Il importe de permettre aux personnes
vivant un échec dans leur projet de donner un sens à ces périodes de
non-sens et de mobiliser les ressources nécessaires à un développement
harmonieux. De même, nous voulons aider les individus à voir les
échecs comme des situations propices à l’évolution et au gain
d’expérience de vie.
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2.5.2. La prévention tertiaire
Lobjectif de cette recherche est de vouloir aider les gens à apprendre de
leurs échecs pour éviter de répéter un scénario insatisfaisant dans la
formulation de projets subséquents. Selon ces préoccupations, les pistes
d’intervention relèvent de la prévention. Caplan (1964) a identifié trois
types de prévention: primaire (avant une crise), secondaire (pendant une
crise) et tertiaire (après une crise). En regard des échecs de projets, la
prévention tertiaire correspond à l’objectif de recherche poursuivi. En
effet, ce type de prévention suppose une intervention après-crise, soit
une fois que l’échec est survenu, que te deuil est résolu, et que la
personne est prête à changer d’attitudes face aux échecs et face à ses
projets; par conséquent, cette personne est prête à profiter de la zone
neutre.
2.5.3. Les histoires de vie
L’approche des histoires de vie a pour prémisse que l’individu s’inspire et
profite des apprentissages tirés de son histoire passée pour construire
son futur. La rétroaction des autres permet aussi à la personne de
s’éveiller face à sa propre vie et de s’y engager. En effet, l’individu
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regarde son projet de manière rétrospective, Je questionne et tire profit
des apprentissages qui s’en dégagent pout bâtit de nouveaux projets.
Le second cadre méthodologique est inspiré de Lhotelliec (1986). Cet
auteur suggère des exercices préparatoires à la mise en oeuvre du projet.
Ces exercices visent à remplacer les habitudes et la répétition dans la
formulation d’un projet par la nouveauté, la progression, l’implication, la
spiralité7 et la complexité. Lhotellier utilise ces exercices en phase
d’élaboration du projet, cependant il est possible de les effectuer en
rétrospective dans une optique de questionnement du projet échoué.
C’est donc à la lumière de ces différents apports théoriques et
méthodologiques que nous proposons, en troisième partie, une grille de
questionnement face aux échecs des projets.
n
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La spiralité dont il est fait mention ici s’oppose à la linéarité du projet.
E
E n TROISIÈME PARTIE
n GRILLE DE QUESTIONNEMENT FACE À L’ÉCHEC DES PROJETS
Nous partons du fait que l’individu a vécu un scénario d’échec, en a fait le
deuil et qu’il parvient à la zone neutre. II est probable que cet individu
soit alors apte à se questionner afin d’apprendre de son expérience et de
ne pas reproduire le même scénario dans ses prochains projets. Ainsi, il
est possible pour un individu de récupérer les échecs et ses éléments
négatifs pour constater que le détour n’aura pas été inutile. Un
questionnement à l’égard des cinq “jets, débouchant sur des
apprentissages et une conscientisation à l’égard de la dynamique
d’échec, permettrait à cet individu de prévenir de nouvelles situations
d’échec dans ses projets. La grille qui suit s’inspire de nos interrogations
et de nos lectures sur le projet en général, les cinq “jets et la spatio
temporalité, II s’agit avant tout d’une réflexion sur la potentialité des
échecs à la fois par l’utilisation de la notion de projets et à la fois selon
l’approche des histoires de vie.
li est nécessaire de préciser ici que le questionnement proposé concerne
un projet spécifique, celui relaté par le biais de l’histoire de vie. Par
conséquent, les notions relatives au système et à la dynamique de projets
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perdent de l’ampleur dans le questionnement. Toutefois, au cours de ce
questionnement, quelques réflexions porteront sur la dynamique
personnelle des projets car il est difficile de dissocier le projet spécifique
du système de projets.
3.1. L’histoire de vie
La première étape du questionnement réside dans l’écriture du projet
échoué. L’individu retrace et construit l’histoire temporelle du projet. Il
importe que ce récit soit le plus complet possible au niveau du contenu.
En effet, la personne doit inclure dans l’histoire de son projet les éléments
suivants: les faits, les jugements de valeur, les significations
symboliques, les interprétations personnelles, les personnes impliquées
de près ou de loin, les facteurs d’environnement, le contexte (politique,
social, culturel, technologique, etc.), les références au passé, les idées
face au futur, les rôles sociaux, familiaux, les émotions et sentiments
vécus, les contradictions, les variations du projet, les caractéristiques
personnelles, les comportements adoptés, les autres projets présents,
etc. Bref, on demande à l’individu d’écrire tout ce qui concerne son
projet, le plus fidèlement possible, et ce, en se resituant dans le contexte
antérieur, Il s’agit pour l’individu de prendre une partie de sa vie pour en
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faite une histoire fortement documentée, à la manière d’un journal intime,
personnel. C’est donc à partir des informations jetées sur papier,
inscrites dans la réalfté de l’individu, que l’on peut questionner le projet
échoué à l’égard des cinq “jets”. Enfin, le fait d’écrire cette histoire
constitue le premier pas de l’individu vers l’appropriation de son projet,
appropriation qui prend davantage de sens lorsque cet individu a la
possibilité d’en parler, de partager son expérience (Pineau, 1986).
Avant d’entamer l’autopsie d’un projet échoué, il convient de voir
quelques notions sur les aspects subjectifs et objectifs de la réussite. En
effet, avant de conclure à un échec, il serait opportun que l’individu se
questionne sur sa propre perception de la réussite, et conséquemment,
de l’échec.
3.2. La réussite et l’échec
Goguelin (1992) esquisse une théorie6 sur la réalisation de soi,
l’adaptation à l’environnement et la réussite, et ce, par rapport à la
subjectivité et à l’objectivité. La réalisation de soi subjective consiste en
la satisfaction de tous les besoins sans amertume, sans frustration avec
Cette théorie, ainsi que les propos qui suivent ont trait au projet professionnel,
cependant nous croyons qu’ils sont applicables à tous les types de projets.
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une confiance en l’avenir. L’auteur questionne la pertinence d’avoir
répondu à tous les besoins pour se réaliser pleinement. Il apporte la
nuance que la réalisation de soi peut procurer bonheur et plénitude si les
besoins des domaines valorisés par la personne sont généralement
satisfaits, sans frustration, tout en étant adaptés au lieu et aux conditions
de travail9. À l’inverse, la réalisation de soi objective tient compte de la
valeur sociale, morale et éthique ainsi que des aptitudes de l’individu
dans son champ de réussite, en l’occurence dans son projet. Pat
conséquent, la réussite objective serait la résultante de l’adaptation à
l’environnement et de la réalisation de soi.
Dans cet essai, la partie objective de la réussite est considérée comme
étant subordonnée à la réussite subjective car la la réussite objective
repose sur une évaluation provenant de l’extérieur de l’individu et non de
l’intérieur. En effet, les personnes qui consultent en orientation ont
souvent de la difficulté à s’approprier une réussite sans qu’elle ne soit
validée par l’environnement. Pat exemple, l’étudiante qui voulait
abandonner un programme d’études qui ne lui convenait pas et qui se
voyait en situation d’échec car elle croyait décevoir ses parents. Plutôt
que de se centrer sur la satisfaction et le soulagement qu’elle éprouvait à
Goguelin précise que même si le travail n’est pas un domaine central pour la personne,
il est intimement lié à la frustration et au sentiment de satisfaction. Des études (Meili,
1951; Meissner, 1971; in Goguelin, 1992) ont prouvé que .!es contraintes limitatives et
les frustrations qui ont leur origine dans le travail ne peuvent trouver de compensation
dans les activités du temps libre”( p.1 19) car la créativité de l’individu serait bloquée.
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abandonner son programme, cette étudiante s’emprisonnait dans son
projet d’études pour réussit aux yeux de son entourage sans éprouver
elle-même de sentiment de réussite. Pouvait-on alors parler de réussite
objective? Suivant Goguelin, la réponse est négative car il y avait
effectivement présence de frustration et d’amertume chez cette étudiante.
De plus, la poursuite du programme n’avait plus de sens à ses yeux.
Par contre, l’aspect objectif revêt de l’importance au sens où un échec
peut aussi être validé par des faits: un échec sur un relevé de notes, une
faillite personnelle, un manque de ressources financières, etc.
3.3. Le projet
Nous avons vu au point 2.3.1. que le projet constituait le lien, le trait-
d’union entre le “pro” (conception) et le “jer (réalisation). Le
questionnement face à un projet spécifique qui a échoué revient donc,
d’une part, à évaluer sa conception et sa réalisation, et d’autre part, à
—
regarder la gestion des écarts entre les deux.
E
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3.3.1. La conception
Comment l’individu avait-il analysé la situation qui a donné naissance au
projet (situation réelle)? Comment percevait-il cette situation? Comment
était né son désir de remédier à cette situation; comment y réagissait-il?
Avait-il discuté de ses intentions de projet avec d’autres personnes?
Quelles étaient les réactions de ces personnes à l’égard du projet? Cet
individu avait-il concrétisé ou rédigé ses intentions, par exemple: mon
projet est..., j’ai envie de..., j’aimerais...? La phase de conception repose
essentiellement sur le monde imaginaire, sur la pensée de l’individu.
Toutefois, de ces pensées naîtront des actions. Or, avant d’entamer
concrètement ces actions, cet individu doit les avoir imaginées,
visualisées, valorisées et temporalisées, et enfin les faite valider par son
environnement (Lhoteltier, 1986).
3.3.2. La réalisation
Comment l’individu avait-il planifié son projet? Avait-il mis en oeuvre son
projet? Une fois que l’individu a concrétisé ses intentions, il doit ensuite
planifier ses actions: temps, moyens, ressources humaines, financières,
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matérielles, etc. Par après, il arrive au passage à l’acte en fonction de ce
qu’il a planifié; il inscrit donc son projet dans la réalité.
Au cours de la réalisation, des aléas, des imprévus, des événements
internes ou externes surgissent et créent une distance entre ce qui était
imaginé et ce qui se produit. Quelle distance y avait-il entre les deux
phases? Comment l’individu perçevait-il celle distance; facile ou difficile à
gérer? Boutinet1° précise que l’échec du projet réside principalement
dans la difficulté de gérer cet écart entre la conception et la réalisation.
En outre, l’auteur mentionne qu’un faible écart amène le rigorisme,
l’objectivité, la technologie totalitaire alors qu’un grand écart mène à la
dérive, au leurre. Cependant, on peut aussi questionner la viabilité du
projet par rapport aux écarts: Les écarts permettaient-ils ou empêchaient-
ils la poursuite du projet? Cette poursuite était-elle viable, tolérable pour
l’individu? Reprenant la pensée existentialiste, le projet doit constituer
pour la personne une source de vie, une manière d’évoluer et de se
réaliser tout en maintenant sa dignité humaine. Si les écarts allaient à
l’encontre de ce principe, alors le projet ne remplissait plus son rôle
initial: donner un sens à la vie. Le projet constitue avant tout un acte
personnel et individuel, tant dans son élaboration que dans son
évaluation. Par conséquent, il s’avère donc difficile pour un tiers de juger
‘°Propos émis pat Boutinet au cours du séminaire sur les métamorphoses des projets,
en janvier 1996 à l’Université de Sherbcooke.
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la qualité d’un projet formulé par un individu en dehors des faits
observables et mesurables.
3.4. Le sujet
Boutinet11 dit que le projet implique invariablement une logique selon
laquelle “projeter, c’est se projeter”. Ainsi, l’individu doit tenir compte de
la connaissance de soi lors de la formulation de son projet, ce qui inclut
son histoire passée et son présent.
Concrètement, l’individu se projette à partir de ses critères personnels
exprimés ou latents: ses intérêts, ses aptitudes, ses valeurs, ses traits de
personnalité, ses besoins, ses désirs, etc. Vraisemblablement, le sujet
est présent dans tout projet; cependant, la qualité de cette présence peut
créer des lacunes dues à la contamination du sujet à l’égard de certains
de ces critères. Ces lacunes du sujet seraient potentiellement des
causes de l’échec du projet. Les questionnements qui suivent concernent
essentiellement l’évaluation des facteurs d’échec liés à un projet
spécifique. En fait, comme l’individu change et évolue au fil du temps, il
‘ Propos émis par Boutinet au cours du séminaire sur les métamorphoses des projets,
en janvier 1996 à l’Université de Sherbrooke.
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serait difficile d’appliquer ce questionnement à la dynamique de projets
car chaque projet répond à un besoin particulier. Cependant, l’individu
peut voir un scénario répétitif dans sa façon de s’impliquer dans chaque
projet; il lui appartient donc de dégager les situations constantes des
situations isolées.
Certains questionnements ont trait à la spatialité. Quelle place le sujet
occupait-il dans son projet? Est-ce que cet individu, avec ses
caractéristiques personnelles, habitait principalement l’espace ou était-il
plutôt un exécutant? Ainsi, lors de l’échec d’un projet, le sujet pouvait être
escamoté au niveau de son identité: le sujet a surtout délaissé son
identité propre, réelle, pour se baser sur une identité idéale. Par
exemple, une personne a choisi une profession qui nécessite des
aptitudes qu’elle ne détient pas, mais qu’elle souhaite détenir. Elle a
donc projeté dans son projet un sujet partiellement autre qu’elle-même.
Au cours de la réalisation, l’individu devient surtout un exécutant dans le
projet; il y a non-concordance entre les capacités qu’il croyait détenir lors
de la formulation et celles qui étaient nécessaires à la réalisation.
Il conviendra aussi de questionner l’intemalité du sujet. À quel type de
besoin du sujet le projet répondait-il? Le projet avait-il pour source une
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motivation intrinsèque ou extrinsèque12? Ces questions font référence à
la dimension relationnelle entre l’individu et son environnement. L’individu
qui asseoït essentiellement son sujet sur des critères extérieurs à lui-
même, tels la reconnaissance des parents, le besoin d’appartenance à un
groupe, le désir de changer le monde (réaction à la société), etc., risque
de voit son projet devenir vide de sens. En effet, le proïet empreint de
narcissisme13 provoque une insatisfaction des besoins profonds. Ainsi,
le sujet avait peut-être trop fait abstraction de ses critères personnels
internes pour miser sut des aspects extérieurs à lui-même.
Dans le même sens, le projet avait-il été délibérément choisi par le sujet,
ou plutôt obligé par un tiers? En effet, le sujet pouvait être contraint de
réaliser le projet par une figure d’autorité extérieure à lui-même (patents,
professeurs, conseiller d’orientation, etc.). Dans ce cas, le projet
constituait alors un simple habillage pour obtenir le droit au projet, ou à
l’existence. L’individu se trouvait donc avec un projet permis plutôt
qu’avec un projet dans lequel il était volontaire et impliqué
12 Prise dans sa généralité, la motivation extrinsèque suppose que l’individu attend les
gratifications de la part de son entourage, de son environnement (renommée, prestige,
statut social); à l’inverse, la motivation intrinsèque découle du plaisir et de la satisfaction
éprouvés dans le projet, du sentiment d’accomplissement de soi.
‘ Propos émis par Boutinet au cours du séminaire sur les métamorphoses des projets,
en janvier 1996 à l’Université de Sherbrooke. Le projet narcissique est essentiellement
fondé sur un désir de reconnaissance de la part de l’environnement.
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personnellement (Michel, 1992). Dans ces situations, l’intervention peut
porter sur l’intemalité de la motivation à l’origine du besoin du sujet.
Tel que vu précédemment, tes caractéristiques personnelles de l’individu
et la connaissance de soi servent de fondements lorsqu’on questionne le
sujet comme auteur du projet. Cependant, ces fondements ne sont pas
immuables dans la temporalité car plusieurs caractéristiques
personnelles varient au fil du temps et du développement de t’individu,
notamment, les perceptions, les habiletés, l’acquisition de compétences,
les points d’intérêt. Un projet échoué peut donc être recadré par ce sujet
dans le but d’effectuer la distinction entre le passé et le présent: Le sujet
d’hier aurait-il vécu l’échec de la même façon que le sujet d’aujourd’hui?
L’échec peut toucher profondément le sujet qui a élaboré le projet dans le
passé, cependant le sujet d’aujourd’hui peut voir cet échec différemment.
En fait, il convient de dégager de l’échec la part liée aux changements
survenus chez le sujet.
Ces quelques causes portent sur l’implication qualitative du sujet dans le
projet. On peut aussi questionner l’implication quantitative: trop
d’implication n’est guère plus souhaitable que l’insuffisance d’implication.
Une faible implication amène souvent une baisse de motivation, et par
conséquent, augmente les risques d’échec et d’abandon du projet par le
r—
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sujet. Cependant une forte implication du sujet peut aussi comporter des
conséquences négatives sur un projet. En effet, certaines personnes ont
tendance à se donner corps et âme dans un projet au point de se diriger
vers l’épuisement; par exemple, les personnes passionnées, celles qui
ont choisi un projet à partir de leur dimension affective, émotive plutôt que
de conjuguer la logique, l’intuition et le coeur dans le choix d’un projet
(Ricard, 1993).
It importe donc de comprendre les causes et les failles liées au sujet.
Toutefois, cette compréhension serait incomplète sans l’ajout de facteurs
intrapersonnels: Le sujet a-t-il éprouvé du plaisir dans ce projet? En
dégage-t-il une fierté, une pointe de sentiment d’accomplissement
personnel malgré l’échec? Qu’a-t-il gagné au plan de l’expérience de vie,
des connaissances, des apprentissages? Comment pourrait-il
reconnaître une situation similaire dans la formulation de nouveaux
projets? Ce type de questionnement permet à l’individu de recadrer son
échec, de voit les gains et les pertes face à lui-même; bref, qu’est-ce que
le sujet a recueilli de favorable dans celle expérience et qu’il pourrait
réinvestit dans un projet subséquent?
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3.5. L’objet
L’objet d’un projet fait référence à but à atteindre, à ce que l’individu
désire inclure dans son projet de vie. La nature du but donnera un sens à
la vie de l’individu. Le questionnement repose ici sur trois points: la
nature, l’échéance et l’accessibilité de cet objet dans un projet spécifique.
Suivant le même principe que pour le sujet, l’objet d’un projet est unique.
Premièrement, ce but, cet objet du projet doit avoir un caractère réaliste
même s’il prend origine dans les rêves de l’individu, dans son monde
conçu. En parallèle, il doit aussi être concrètement disponible dans
l’environnement ce qui suppose une connaissance de cet environnement,
de ce monde perçu. Ainsi, la dimension spatiale s’apparente à la
concrétisation de l’objet désiré, à la confrontation individu-environnement:
Comment se définissait l’objet désiré? Comment pouvait-il être identifié
dans t’espace, dans la réalité?
Deuxièmement, la dimension temporelle concerne le moment et
l’échéance prévus pour Je but à atteindre. Par conséquent, l’objet s’inscrit
dans une temporalité future et les questions seraient davantage
préparatoires à un nouveau projet qu’à une rétrospective sur l’échec d’un
projet. Par contre, notre réflexion vise le questionnement de l’objet d’un
projet qui n’a pas été atteint: À quel moment cet objet devait-il être
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présent dans ma vie? Le temps accordé à l’atteinte de ce but était-il
réaliste, souple, rigide? Quelles étaient les conséquences dans ma vie si
l’objet voulu n’était pas atteint dans le délai prescrit? Certains individus
misent parfois davantage sur le respect du délai que sur la satisfaction
anticipée; elles se posent un ultimatum temporel à l’égard de l’objet
convoité. Advenant le non respect du délai, elles risquent l’effondrement
et la déception.
Troisièmement, le questionnement peut s’effectuer sur l’accessibilité de
l’objet. En effet, certains individus sont stimulés par un projet difficile alors
que d’autres optent plutôt pour un objet accessible car ils éprouvent de
l’abattement devant la difficulté. Robert (1973) définit la facilité comme
l’absence de peine ou d’effort alors que la difficulté implique la
complexité, (‘incommodité et le danger. Il précise qu’à un niveau exagéré,
la difficulté devient l’impossible, l’infaisable. Ces quelques éléments de
définition font référence aux perceptions extrêmes d’un but projeté: la
réussite assurée ou le risque démesuré. Dans les deux perceptions, nous
voyons une propension à l’échec. Le défi peut entraîner une démotivation
face aux efforts à fournir alors que la cible facile peut provoquer de
l’ennui et une baisse de motivation. Est-ce que le but visé étajt
accessible? Que représentait-il au départ: un défi ou une cible facile?
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Ces trois éléments de questionnement concernent l’objet d’un projet
spécifique, mais ils s’appliquent aussi à la dynamique des projets. Nous
ajoutons dans ce qui suit des pistes de réflexion sur quelques
dynamiques de projets porteuses d’échec. Parmi celles-ci, on retrouve
celle des personnes qui sont “spécialisées dans les objets de désir
dénués de réalisme. Elles conçoivent de nombreux projets de grande
envergure sans toutefois les inscrire dans la spatialité; leur espace-projet
demeure grand et vide. De plus, ces personnes ont souvent de la
difficulté à voir de simples activités comme des projets potentiels, ce qui
fait qu’elles se maintiennent dans une sorte de non-projet et vivent un
sentiment d’échec permanent.
D’autres personnes collectionnent les objets, parfois même sans désir
véritable du sujet. Ces personnes ont besoin d’une multitude de projets
en cours pour se sentir en vie cependant elles n’éprouvent aucune
satisfaction réelle lorsqu’elles atteignent leurs buts. Pour elles, atteindre
un but permet de s’en donner d’autres; le simple fait de courir les pièces
de collection suffit à leurs besoins que l’on pourrait qualifier de
superficiels. À l’extrême, ces personnes en viennent à tourbillonner au-
dessus d’elles-mêmes, perdent le contact avec les motivations profondes,
créant une distance entre le sujet et l’objet et perdant de vue le sens
donné aux objets convoités. Ces personnes abusent de l’espace-projet,
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en viennent à manquer de temps et risquent aussi de se diriger vers
l’épuisement.
Enfin, plusieurs éléments peuvent influencer la dynamique des projets en
lien avec l’objet: la compétition, l’avance, la rigidité. Est-ce que la
personne a besoin de se battre pour avoir accès à ses buts? Supporte-t
elle de voir des gens atteindre des buts qu’elle n’a pas? Est-elle attentive
et ouverte à modifier, délaisser des buts au profit de d’autres plus
adaptés à ses besoins? Les exemples de dynamiques qui précèdent
illustrent que l’évaluation de l’objet peut aussi s’étendre à l’ensemble des
projets formulés au cours de l’histoire de vie. L’examen de l’objet du
projet spécifique apporte certes des points de repères quant à l’origine de
l’échec du projet, cependant le fait de situer le projet échoué parmi
d’autres projets permet à l’individu de comprendre sa dynamique de
projets et par conséquent sa dynamique d’échecs.
3.6. Le rejet
Le rejet inclut la notion d’objet dans le sens où l’individu qui privilégie un
objet en rejette un ou plusieurs autres. La prise de décision revêt alors
une importance capitale; l’individu doit choisir une alternative. Nous
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ouvrons une parenthèse face à cette notion de choix. Le contexte socio
économique actuel n’offre pas nécessairement à l’individu des possibilités
réjouissantes. Au contraire, il arrive souvent que cet individu doive opter
pour “le moindre mal”. Saint-Onge (1994) traite de la rareté qui
caractérise la relation humain-travail-consommation et qui provoque de
l’insatisfaction chez les individus. Elle considère que les sentiments de
privation et de frustration qui en découlent peuvent être amenuisés par
l’utilisation des compromis nobles, lesquels s’opposent aux compromis
avilissants. Globalement, le compromis noble implique la vie, la
croissance et la satisfaction; le compromis avilissant sous-tend la mort
(psychique, émotive, intellectuelle, physique), la destruction, la stagnation
et l’insatisfaction face au projet et à la vie en général. Le compromis
noble implique donc que ce qui sera rejeté pourra être compensé
autrement.
L’individu peut attribuer l’échec d’un projet spécifique à un ou des rejets
qu’il a dû faire ou qu’il n’a pas faits: L’individu avait-II à renoncer à un
autre projet pour sélectionner celui qui a échoué? Le projet entrait-il en
conflit avec d’autres projets présents dans le projet de vie? Avait-il rejeté
d’autres alternatives, voire même toutes les alternatives ou au contraire
tentait-il de toutes les maintenir? Dans leur dynamique de choix, certains
individus rejettent aisément, parfois trop la venue de nouveaux projets,
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particulièrement lorsqu’ils comportent un impact sur les projets présents.
D’autres éprouvent de la difficulté à refuser les nouvelles opportunités qui
se présentent. D’autres encore n’arrivent pas à décider et attendent
qu’un événement extérieur choisisse à leur place. li y a un caractère
totalitaire dans ce genre de dynamique de choix au sens où la décision
devient une question de vie ou de mort. Or, il semble probable que la
notion de compromis noble puisse aider l’individu à nuancer et à mieux
accepter les rejets liés à sa décision. Cet individu peut questionner dans
Je temps et dans l’espace les rejets qu’il a dû faire: Ce rejet était-il
temporaire ou permanent? Le rejet devait-il être total ou partiel? Quels
éléments du rejet pouvaient être conservés ou réinvestis dans un autre
projet déjà existant? Le rejet d’un projet laissait-il la place à un projet plus
désirable? Enfin, le rejet nécessite pour l’individu de faite un deuil. Or,
un deuil qui n’aurait pas été fait peut aussi influencer la réalisation du
projet choisi car l’individu est habité par la nostalgie d’avoir abandonné
un objet désiré.
Outre les compromis effectués face à un projet spécifique, les individus
se trouvent face à des décisions à prendre, et ce, tout au long de leur vie.
Vraisemblablement, choisir, c’est renoncer. Reprenant Ricard (1993): À
partir de quelle dimension (affective, rationnelle, intuitive) le projet avait-il
principalement été choisi? Quelles dimensions étaient négligées,
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oubliées? Le sujet privilégiait-il la dimension logique au détriment de la
dimension affective?
Ce qui précède peut aussi être repris par rapport à la dynamique de
projets qui est intimement liée à la dynamique de choix d’un individu.
Savard, Roy et Monfette (1994) font état de différents types de décision:
la décision volontaire, la décision raisonnée, la décision par inertie, la
décision impulsive et la décision fondée sur le changement d’optique. En
outre, la dynamique de choix suppose habituellement un va-et-vient entre
ces façons de choisir mais il arrive que certains types de projet soient
constamment choisis suivant une même manière de décider. Boutinet
(1989) insiste sur la nouveauté plutôt que sur la répétition lorsque vient le
temps de prendre une décision face à un projet. La littérature consultée
permet de croire que cette nouveauté peut s’appliquer à la fois au style
de décision et à la fois à l’objet de la décision. La nouveauté d’un choix
implique pour l’individu d’accepter d’être déstabilisé. En effet, le projet
véritable empreint de nouveauté donne une place à ce qui va tïbérer de
l’enfermement, des cercles vicieux, à l’accueil de l’imprévu et des
événements issus de l’environnement. En d’autres termes, il est
souhaitable que l’individu prenne quelques risques, qu’il ne limite pas son
imagination, ses désirs à de simples habitudes.
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3.7. Le trajet
Le trajet d’un projet représente la façon dont l’individu s’y est pris pour
atteindre son but, son objet. L’individu s’est inspiré de ses expériences
passées, du présent (sujet) et du futur (objet) pour tracer la route
favorable à la réalisation de son projet. Dans la temporalité, la personne
échelonnait-elle son projet sur un court, moyen ou long terme? En fait, le
court terme crée une distance plus petite entre le sujet et son objet,
distance qui va en croissant du moyen au long terme. La personne qui se
fixe une échéance très éloignée dans le temps prend Je risque de perdre
de vue son objet. Il devient alors plus difficile de maintenir le désir de cet
objet et par conséquent, Je projet ne revêt plus de sens pour l’individu.
Ainsi, dans un projet à long terme, l’individu possédait-il des sous-projets
ou des jalons pour maintenir le désir initial? Prenons l’exemple d’un
jeune adulte dont le projet à long terme est de vivre dans une maison à la
campagne et qui poursuit des études supérieures d’une durée minimale
de cinq ans; celle personne peut se rapprocher de son projet en visitant
des maisons, en économisant un peu d’argent, en vivant dans un quartier
plus rural qu’urbain, en louant une maison plutôt que de vivre à logement,
etc. Ces quelques projets préparatoires ont pour fonction de maintenir la
direction du projet à long terme et de le ramener au présent d’une façon
complémentaire.
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Ainsi, l’individu s’est donné un trajet, un plan d’action pour la réalisation
du projet. Toutefois, ce trajet est inévitablement semé d’événements
perturbateurs internes ou externes, d’obstacles et de contraintes prévues
ou imprévues avec lesquels l’individu doit composer. Le trajet anticipé
concordait-il avec le trajet réel? Était-ce l’un de ces obstacles qui a
provoqué l’échec? Quelle était sa réaction face aux obstacles qui se
dressaient sur son chemin? L’individu avait-il envisagé des solutions
pour affronter les imprévus? Ces situations imprévues amènent souvant
l’individu à adopter une attitude d’ouverture ou de fermeture face à la
modification de sa trajectoire. Quelle était l’attitude de l’individu devant
l’obligation de réévaluer son projet avant le terme?
L’individu qui fait face à ces imprévus plutôt que de les fuir ou de les
neutraliser se donne l’opportunité de capter de nouvelles idées qui
pourraient améliorer la poursuite de son projet et par conséquent la
satisfaction finale. Cependant, l’attitude de souplesse et d’ouverture peut
rendre l’individu insécure, et peut provoquer chez lui un sentiment de
perte de contrôle sur le déroulement du projet. Conséquemment,
l’individu peut avoir tendance à suivre la voie tracée tout comme il le
faisait historiquement, alors que les projets étaient surtout dictés par une
figure d’autorité. Ainsi, l’individu qui s’emprisonne dans le trajet perd du
pouvoir sur son projet et sur sa vie.
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En contrepartie, les imprévus peuvent aussi constituer des opportunités.
Boutinet14 distingue deux types d’opportunités: l’opportunité spatiale et
l’opportunité temporelle. La permière réfère à la présence de quelque
chose dans l’espace que l’individu pourra percevoir ou non. La seconde
renvoie à un temps qui passe et qui ne revient pas, un momentum, un
timing pour utiliser l’expression anglaise. Ainsi,
“Face à l’événement, nous sommes confrontés à un double défi,
d’une part celui de notre impatience, vouloir que les opportunités
soient toujours au rendez-vous, d’autre part celui de notre cécité,
voire de notre démission: se montrer 1mpuissant à débusquer les
opportunités, n’être capable ni de saisir ni d’imaginer15”.
Enfin, si chaque individu faisait la rétrospective de sa vie, en notant les
imprévus qui ont provoqué des améliorations à leurs projets et à leur
existence, il serait sans doute plus aisé de se sécuriser lorsque des
obstacles surgissent.
3.8. Les acquis suite à l’expérience de questionnement
Partant de la prémisse selon laquelle l’individu a profité de la zone neutre
pour laisser émerger des questionnements et des réponses à l’égard de
‘ Propos tenus par Boutinet lors du séminaire sur les métamorphoses du projet, en
janvier 1996, à l’Université de Sherbcooke.
Boutinet , ].P. (1995). Les métamorphoses du projet. Angers, texte inédit, pi 1
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l’échec de son projet et pour voir naître de nouvelles perceptions, il
convient de l’aider à terminer la zone neutre et de boucler le processus
de transition en dégageant les acquis qui en résultent. En fait, l’individu a
exploré le projet en en faisant le récit, l’histoire. Puis, le questionnement
lui a permis de comprendre certains éléments liés à l’échec, de verbaliser
et de symboliser son expérience. En effet, le processus de
questionnement offre la possibilité à l’individu d’expérimenter une
nouvelle manière d’aborder l’échec d’un projet. Enfin, celle expérience,
pour être bénéfique à l’individu, doit nécessairement déboucher sut un
gain. Or, II se trouve maintenant à une étape où le passage à l’action et le
nouveau départ sont souhaitables pour l’intégration concrète et complète
de l’expérience. C’est dans cette optique que l’individu peut identifier et
nommer les apprentissages qu’il a dégagés de son expérience.
Boutinett6 dit #apprendre, c’est accepter de se laisser déstabiliser par de
nouvelles questions et ne pas resasser de vieilles questions».
Dans un premier temps, peut-il identifier des failles et des forces précises
à l’égard du projet, du sujet, de l’objet, du rejet et du trajet? Lesquels,
parmi ces éléments de questionnement l’ont touché au point qu’il
Propos émïs par Boutnet au cours du séminaire sur les métamorphoses des projets,
en janvier 1996 à l’Université de Sherbrooke.
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souhaite en tiret des apprentissages significatifs? Quelles conclusions
l’individu tire-t-il de l’échec de son projet?
Ensuite, au niveau de ses dynamiques: dynamique d’échec, dynamique
de choix et dynamique de projets: Y a-t-il une dynamique qui le
représente plus qu’une autre? A-t-il tendance à abuser du temps, de
l’espace, du non-projet? Quels sont les éléments répétitifs, redondants
qui Je poussent souvent à l’échec?
Enfin, qu’est-ce que cet individu a appris de son projet, de sa dynamique
de projets et qu’il pourrait utiliser autrement dans ses nouveaux projets?
Quels indices lui permettraient de prévoit un nouvel échec? À quoi
désire-t-il être attentif dans ses projets futurs? Que pourrait-il faite de
nouveau, de différent pour expérimenter une nouvelle dynamique, un
nouveau projet?
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Ainsi, l’individu a recueilli de nombreuses informations sur lui-même, sur
son projet et sur sa dynamique de projets. Les prises de conscience17
qu’il a effectuées visent à amener l’être de projet à un être en projet qui
saura peut-être, dans un nouveau projet, quoi reproduire, quoi éviter, quoi
essayer et quoi risquer (Limoges, 1995).
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Voir Saint-Onge (1994) qui fait une description étoffée des prises de conscience.
CONCLUSION
Les profondes mutations sociales du contexte actuel offrent à l’individu la
possibilité de faite de nombreux choix dans sa vie personnelle, familiale,
professionnelle et sociale. Ces possibilités accordent une grande liberté
d’action mais elles amènent aussi de la complexité dans la vie de ces
individus. En effet, ces individus détiennent une autonomie face à leurs
projets et à leur vie mais en même temps ils peuvent vivre de l’incertitude
devant une telle liberté. Parmi les choix de projets, certains peuvent
répondre adéquatement à des besoins alors que d’autres sont ternis en
question, délaissés ou échoués.
La question centrale de ce travail était d’aider les gens aux prises avec
un échec dans leurs projets à tiret profit de leur expérience pour éviter
qu’elle ne se répète dans leurs projets futurs. Nous avons défini la
notion de projet en insistant sur son tôle primordial de donner un sens à
la vie des individus
Par la suite, nous avons émis des hypothèses quant aux causes
possibles de ces échecs, à la lumière de la spatialité et de la temporalité.
Ces hypothèses concernent le non-projet, l’abus de temps, l’abus
d’espace qui peuvent provoquer un déséquilibre dans la formulation d’un
projet unique ou dans la dynamique personnelle de projets de l’individu.
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À partir de ces hypothèses, un individu peut diagnostiquer et identifier les
causes possibles de son ou ses échecs.
Puis, nous avons proposé une grille de questionnement à l’égard du
projet échoué et ce, dans une optique de prévention tertiaire. Dans ce
type de prévention, l’individu a la possibilité de bénéficier de la zone
neutre qui succède à un deuil pour revoit son projet et le questionner
selon l’approche des histoires de vie et à l’aide des cinq “jets de
Boutinet. Suite à ce questionnement et aux réponses obtenues, l’individu
peut identifier ses failles et ses lacunes en vue de les investir autrement
dans un projet futur, ce qui lui permettrait d’effectuer un nouveau départ,
différent de ceux qu’il a réalisé jusqu’à maintenant et qui ont pu le mener
è l’échec.
Nous avons cru fermement à la notion de projet comme source de vie et
de croissance, tout comme nous avons la conviction qu’un projet échoué
n’est pas nécessairement synonyme de mort pour un individu. En fait,
Lhoteilier (1986), cité ci-après, traduit fort bien notre pensée à cet effet.
Nous préférons voir le projet comme une création de soi, comme le fut cet
essai, que comme un objectif à atteindre car le plaisir et l’apprentissage
en sont grandement enrichis.
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‘te pouvoir du commencement net tranche tous les freinages qui
me retiennent. C’est le commencement qui permet d’affronter les
vrais obstacles. Tous les passages, les jalons n ‘indiquent pas des
étapes nécessairement séquentielles, mais un développement en
spirales autour d’une planification souple pour laisser place à
d’éventuelles réorientations nécessaires. II s’agit donc, à chaque
fois d’un tâtonnement expérimenta! pour atteindre l7objectif Mais,
par sa finition, chacun découvre que le projet réalisé apporte
encore plus de satisfaction que le projet rêvé, et que les obstacles
contournés apportent encore plus de valeur aux résultats. Chaque
trajet de projet est un voyage unique. li n’y a pas de modèle
antérieur 18
‘ Lhotellier, A. (1986). Le travail méthodique de projet. Éducation permanente, 86,
p.70. Pans.
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